
NEXUS 66
janvier-février 201012

à  l a  U n e

De l’autre côté 

. p 14 Mirage ou message ?

. p. 16 Divines apparitions

. p. 20 Lourdes : 150 ans de guérisons

. p. 22 Quand la médecine s’incline

. p. 24 Nés pour guérir

. p. 26 Du chapelet au scanner

. p. 28 Placebo : l’inconscient guérisseur

. p. 29 Vers une psycho-spiritualité ? 

. p. 31 Petits miracles au quotidien

. p. 33 Thierry Salmeron : 
« La vie donne tout. C’est ça le miracle »

du miracle

Phénomène surnaturel ? 
Intervention divine ? 
Autosuggestion ? 
Les miracles défient la raison ; 
les guérisons inexpliquées 
narguent la médecine et 
le scientisme triomphant. 
Au-delà de la croyance ou 
du scepticisme, que nous 
apprennent ces événements 
extraordinaires sur nous-
même et notre potentiel 
d’autoguérison ? Le miracle 
est-il exceptionnel, ou 
bien ne sommes-nous 
qu’exceptionnellement 
réceptifs au miraculeux ?  
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Dossier réal isé par Jocel in Morisson

« Il n’y a que deux façons de vivre sa vie : l’une en faisant comme si

rien n’était un miracle, l’autre en faisant comme si tout était un miracle. »

Albert Einstein

du miracle

à  l a  U n e
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L’interface esprit/cerveau conserve 
l’essentiel de son mystère. C’est le « problème difficile » de 
la conscience, identifié par le philosophe australien David 
Chalmers. Perspective matérialiste ou pas, la façon dont 
les deux entités interagissent reste incomprise. Ce qui est 
certain, pour le neuropsychologue québécois Mario Beau-
regard, c’est que « dans l’effet placebo comme dans les théra-
pies cognitives, les croyances de la personne modifient la réponse 
du cerveau. Or, si l’esprit était quelque chose d’impuissant, on ne 
pourrait pas observer ces résultats. » Par exemple, une per-
sonne atteinte de phobie ou de TOC (trouble obsessionnel 
compulsif) va être capable, grâce à une thérapie compor-
tementale, de « reprogrammer » son cerveau en mobilisant 
son attention. De nouvelles pensées vont se substituer aux 
pensées intrusives ou phobiques, et un nouveau circuit 
neuronal va remplacer le circuit pathologique, comme on 
l’observe ensuite en imagerie cérébrale. Pour Mario Beau-
regard, « l’interprétation la plus simple est de considérer que ce 
qui se passe au niveau psychique a une influence au niveau neu-
robiologique. »

Prière « à l’insu de son plein gré »
Ces observations viennent confirmer une quantité impres-
sionnante d’études mettant en évidence que des activités 
telles que la méditation, la relaxation, la prière, etc., sont 

bénéfiques à la santé et favorisent la guérison. Edward  
Larson a effectué, dans son livre The Faith factor, une revue 
détaillée de 158 études médicales portant sur l’effet de la 
religion ou de la spiritualité sur la santé, dont 77 % faisaient 
état d’un bilan clinique positif. Une autre étude portant sur 
400 personnes âgées de plus de 64 ans a montré que des ac-
tivités de nature spirituelle étaient associées à un meilleur 
taux de survie. À l’inverse, on a montré qu’une relation 
conflictuelle avec « la religion » augmentait le risque de dé-
cès chez des patients malades et âgés. Le lien de causalité 
n’est peut-être pas si évident et il ne s’agit pas de donner 
des gages définitifs aux croyants. Ce ne sont pas les croyan-
ces elles-mêmes qui sont bénéfiques, puisque différentes 
pratiques religieuses donnent des résultats semblables, 
mais bien les états mentaux qui en découlent.
D’autres études ont été plus controversées, car elles por-
taient sur la « prière d’intercession », qui consiste à prier pour 
la guérison de quelqu’un d’autre, parfois à son insu. Une 
étude portant sur 1 800 patients opérés du cœur n’a pas 
montré que les prières orientées vers leur guérison avaient 
un effet quelconque. Pire, ceux qui savaient que l’on priait 
pour eux se sentaient encore plus mal que les autres ! Pour-
tant, William Harris avait montré en 1999 que « la prière 
d’intercession, complémentaire, à distance, en aveugle, produit 
une amélioration mesurable des indicateurs médicaux chez les pa-

Du chapeletDe nombreuses 
études ont 
constaté les effets 
bénéfiques sur la 
santé de pratiques 
spirituelles, ou 
simplement de 
la relaxation. 
Aujourd’hui, les 
neurosciences 
vont plus loin 
en identifiant 
ce qui se passe 
réellement dans 
le cerveau.
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tients gravement malades ». Et d’autres études l’ont confirmé, 
mais dans le cas des opérés du cœur, il a été avancé que 
ceux qui savaient que l’on priait pour eux pouvaient s’en ef-
frayer en se pensant réellement à l’article de la mort. C’est 
ce qu’on appelle un effet nocebo, contraire au placebo.

Éveil accéléré
Une étape supplémentaire est franchie avec les études 
qui montrent que l’éveil induit par une forme de bénédic-
tion produit des modifications dans le cerveau. Le cher-
cheur allemand Christian Opitz s’est penché sur le cas 
de la « bénédiction d’unité » appelée deeksha, telle qu’elle 
est pratiquée par Sri Bhagavan au sein de la Golden Age 
Foundation, en Inde. Selon ce dernier, l’éveil peut être 
transmis comme une grâce, et se réaliser en quelques se-
maines. Opitz a étudié les scans cérébraux de personnes 
à différents stades d’éveil et observé qu’ils présentaient 
des caractéristiques communes : baisse d’activité dans les 
lobes pariétaux, liés au sentiment de soi et à l’orientation 
dans l’espace ; et hausse d’activité dans les lobes frontaux, 
principalement le gauche, lié au sentiment de bonheur et 
de bien-être. Ceci confirme selon lui un processus d’éveil 
en marche, comme si le deeksha installait en premier lieu 
le « câblage » neuronal, puis que l’expérience subjective 
de la personne se transformait peu à peu. Opitz en déduit 

également que l’expérience mystique « sauvage » peut être 
déstabilisatrice et pathologique précisément parce que le 
cerveau n’est pas prêt pour l’intégrer. Chez des disciples 
indiens de Sri Bhagavan et Amma, Opitz a observé que la 
zone appelée « septum pellucidum », associée à l’humeur 
et la joie, était « énorme », alors qu’elle est sous-active chez 
la plupart des gens et très réduite chez les dépressifs. Au 
niveau hormonal, il note également l’augmentation de 
la production d’ocytocine, l’hormone de l’amour et de la 
confiance. Sri Bhagavan insiste sur la nécessité d’avoir des 
relations sociales et personnelles harmonieuses, où l’on 
rejoint Maître Philippe et les « pensées justes » qui devaient 
accompagner ses soins (lire p. 24).

Nouveau cerveau
Le chercheur danois Erik Hoffmann a étudié les tracés EEG 
(électroencéphalogramme) de douze personnes partici-
pant à un « séminaire d’éveil » en Inde. Il constate d’abord 
« une forte tendance des deux hémisphères à fonctionner de fa-
çon plus symétrique ». Ensuite, il observe une augmentation 
des ondes cérébrales gamma dans les lobes frontaux, qu’il 
traduit par une activation du « nouveau cerveau », indispen-
sable au processus d’éveil et à l’état d’unité. En effet, de 
telles ondes gamma ont été observées par Richard David-
son chez des méditants bouddhistes zen expérimentés.
Selon Mario Beauregard, ces ondes gamma seraient toute-
fois liées à l’effort d’attention qui est requis dans ces for-
mes de méditation. En revanche, il a lui aussi observé que 
certaines personnes ayant vécu une expérience de mort 
imminente (NDE) conservaient également une trace dans 
le cerveau. D’ailleurs, plusieurs cas de guérisons spectacu-
laires ont été constatés après une telle expérience. Ainsi, 
le mystère demeure, mais le potentiel de la conscience 
semble illimité. ●

Ce ne sont 
pas les 
croyances 
elles-mêmes 
qui sont 
bénéfiques, 
puisque 
différentes 
pratiques 
religieuses 
donnent 
des résultats 
semblables, 
mais bien les 
états mentaux  
qui en 
découlent.

au scanner
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janis Schonfeld est une architecte d’intérieur âgée 
de 46 ans et vivant en Californie. Elle est au bord 
du suicide quand elle trouve assez de courage pour 
s’enrôler dans une étude clinique sur la dépression. 
Après quelques examens préliminaires, elle est im-
patiente d’essayer ces nouvelles pilules si promet-
teuses. Et les promesses sont tenues : sa vie est repar-
tie sur de bons rails, même si les effets secondaires 
pénibles comme la nausée sont bien présents, mais 
son infirmière l’a prévenue. À sa dernière visite à 
l’hôpital, le médecin lui annonce qu’elle est guérie 
de sa dépression, une authentique guérison. Toute-
fois, elle fait partie du groupe contrôle de l’étude, 
celui qui a pris un placebo, autrement dit une pilule 
sucrée sans aucun effet pharmacologique. « Le seul 
médicament qu’elle avait reçu était une substance im-
matérielle et immortelle : l’espoir », écrit le neuropsy-
chologue Mario Beauregard qui relate cette histoire 
dans son livre Du Cerveau à Dieu. « Dans l’effet placebo, 
les croyances de l’individu et ses attentes au niveau du 
traitement semblent influencer l’activité du cerveau 
dans la durée, explique-t-il. On a donc une causalité qui 
s’exerce du mental au cérébral. » Et Mario Beauregard 
de citer une étude de l’université de Colombie bri-
tannique à Vancouver avec des patients atteints de 
la maladie de Parkinson (dans laquelle un groupe de 
neurones cesse de produire de la dopamine) : « Les 
patients qui croyaient le plus à l’efficacité du traitement, 
soi-disant révolutionnaire, sont ceux dont le cerveau a 
produit le plus de dopamine, en quantité comparable avec 
des individus sains, alors même que leurs cellules à dopa-
mine étaient détruites à 80 %. Il y a donc un lien entre ce 
qui est vécu au niveau mental et l’effet neurobiologique 
subséquent. »

L’effet blouse blanche
Tous les médicaments sont testés 
« versus placebo » pour démontrer que 
leur effet est supérieur, ce qui ne s’ob-
serve souvent qu’à la marge, comme 
avec les antidépresseurs. Le simple fait 
de voir un médecin en blouse blanche 
produit un effet placebo, qui peut être 
aussi négatif (on parle alors d’effet no-
cebo). Le Dr Bernard Thouvenin explique 
dans Les Voies de la Guérison que « pratique-
ment tous les symptômes de toutes les maladies 
peuvent réagir au placebo étudié en double aveugle, 
même le diabète, l’angine de poitrine (angor, souffran-
ce du cœur) et le cancer. La douleur est particulièrement 
“placebo sensible”, même les douleurs cancéreuses, peut-
être en raison de la libération d’origine psychique des endo-
morphines. » Selon Mario Beauregard, l’effet placebo ne doit 
pas être confondu avec les processus naturels de guérison : 
« Il repose spécifiquement sur la croyance et la conviction men-
tale qu’un remède particulier sera efficace. » Mais ce qu’il met 
en jeu, ce qu’il mobilise, relève bien d’une extraordinaire 
capacité d’autoguérison. Parmi les cas les plus spectaculai-
res, Mario Beauregard cite celui d’une personne invalide 
en raison d’atroces douleurs aux genoux, qui se retrouve 
guérie après une intervention chirurgicale « simulée ». On a 
pratiqué trois petites incisions au niveau du genou, immé-
diatement recousues… Lève-toi et marche !
Les sceptiques ont beau jeu d’attribuer à l’effet placebo 
toutes les guérisons inexpliquées, mais le problème est seu-
lement déplacé, car encore faut-il comprendre comment il 
fonctionne et la réalité qu’il recouvre. ●

			   Placebo : 
l’inconscient guérisseur Vers une psycho-spiritualité ?

Du latin « je 
plairai », l’effet 
placebo renvoie 
aux ressources 
extraordinaires de 
notre conscience  
dans le processus  
de guérison.
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Sous l’influence du 
nombre croissant d’études qui démon-
trent l’efficacité de pratiques comme la 
relaxation, la méditation ou la prière sur 
la santé, le regard de la médecine et de 
la psychologie a commencé à changer en 

Occident. Certes, les positions des sociétés savantes ou instances scienti-
fiques, frappées d’inertie, n’évoluent qu’à la marge. Mais les pratiques des 
thérapeutes et leur conception de la maladie sont en pleine révolution. « Le 
rationnel a du bon, mais il peut être destructeur, estime Alain Perreve-Genet, 
cardiologue et psychiatre. Molière l’avait bien compris. Les médecins ne savent 
pas dire “je ne sais pas”, alors ils nomment les choses même quand ils ne compren-
nent pas. » Ainsi, l’adjectif « psychosomatique » renvoie à une totale ignorance 

des causes, plutôt qu’à un savoir objectif. De même, on nomme « effet placebo » 
le fantastique potentiel d’autoguérison dont chacun est porteur, sans avoir la 

moindre idée des mécanismes en jeu.

Conspiration du silence
« Quand on discute avec des scientifiques en privé, il y a beaucoup plus d’ouverture qu’on 
pourrait le croire, observe le neuropsychologue Mario Beauregard. Mais ils disent : nous 
devons penser à notre carrière, à nos crédits de recherche, etc. Il y a une sorte de conspira-
tion du silence, qui est aussi une réaction de peur. » C’est donc du terrain que viennent 
les évolutions en cours, des thérapeutes eux-mêmes, mais aussi et surtout du public 
qui exerce une pression croissante pour que l’on prenne en compte non seulement 
le corps de l’individu, mais également les dimensions émotionnelle et spirituelle de 
son existence. En témoigne le succès de l’association Inrees1 fondée par le journaliste 
Stéphane Allix, et qui vient de publier un Manuel clinique des expériences extraordinai-
res à l’usage des thérapeutes mais aussi des curieux et passionnés. Contributrice de 

l’ouvrage, la psychologue Isabelle de Kochko observe le basculement engagé : « Ce 
qui m’étonne toujours quand on parle de l’extraordinaire est la précipitation superfi-
cielle à trouver des explications dites rationnelles qui sont parfois bien tirées par les 
cheveux, même dans les milieux psy qui devraient être plus ouverts. » Quand on ne 
comprend pas, on dit trop facilement que « ce n’est pas possible » ou que « ça 
n’existe pas », ajoute-t-elle. Mais elle juge « tout aussi étonnantes » les réac-
tions plutôt confidentielles de professionnels de santé qui parlent de dons 
qu’eux-mêmes possèdent : voyance, prémonition, magnétisme… « Comme il 
y a quelques années avec l’hypnose, les jeunes psychologues chercheurs qui briguent 
des postes universitaires ne doivent pas trop se compromettre », relève-t-elle.

Vers une psycho-spiritualité ?
Énergie vitale, 

expérience 
transpersonnelle, 

chamanisme…
De plus en 
plus de psys 
ouvrent leur 
cabinet à 
l’inexpliqué.
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Paradoxe
Thierry Janssen, ex-
chirurgien devenu 
psychothérapeute, a 
lui-même parcouru le 
chemin qui mène d’une 
médecine mécanisée, 
quasi déshumanisée, à 
une approche globale, 
holistique, de la per-
sonne et de son trou-
ble. « La guérison est un 
concept qui permet de 
faire le lien entre le corps 
et l’esprit, explique-t-il. 
Dans les cultures asia-
tiques, qui n’ont jamais 
séparé le corps et l’esprit, 
l’énergie est au centre 
des systèmes de guéri-
son : Prana en Inde, Qi en 
Chine, Ki au Japon, etc. » 
Le paradoxe est que la science, la médecine elle-même, ne 
croit pas à l’énergie vitale, comme le constate fort juste-
ment le biologiste canadien Bernard Grad. Nous passons 
enfin de la biochimie à la biophysique, avec une prise en 
compte graduelle de la notion d’énergie (voir NEXUS n° 65). 
En référence aux rois thaumaturges (« Le Roi te touche, Dieu 
te guérit »), Thierry Janssen note qu’en Occident « beaucoup 
de guérisseurs ont un mythe personnel. Ils insistent sur un par-
cours initiatique, passé par la souffrance et au bout duquel il y a 
comme une révélation extérieure, qui leur donne une connexion, 
une légitimité. » Au final, ils se disent « connectés à plus grand 
qu’eux, à ce mystère de la vie que beaucoup appellent Dieu. »

Traumatismes effacés
Psychiatre, neurologue et lui aussi auteur à succès, David 
Servan-Schreiber a rencontré le prodigieux au détour du 
virage intellectuel qui fut le sien. Parmi les méthodes qu’il 
présente dans son livre Guérir, l’EMDR2 est véritablement 
spectaculaire, et encore plus incompréhensible pour la 
science que tous les concepts d’énergie vitale. Comment 
en effet les mouvements oculaires rapides (comme dans le 
sommeil du rêve), associés au rappel d’un souvenir trauma-
tisant, peuvent-ils faire disparaître les (graves) symptômes 
liés à ce traumatisme ? Victimes d’attentats, de viols, té-
moins de scènes de massacre…, ils ont perdu le sommeil et 
la sérénité depuis des années. Et voilà que quelques séances 
d’EMDR effacent littéralement toutes les composantes psy-
cho-émotionnelles associées au traumatisme pour ne lais-
ser que le souvenir lui-même…
Dans le domaine de la maladie mentale, on gravit encore 
une marche vers l’inconnu. « Freud a découvert l’inconscient 
en étudiant l’hystérie », rappelle le psychiatre Serge Tribolet, 
qui a le sens de la formule : le « fou » n’a pas une case en 

moins, mais une case en plus ! « À qui sait entendre, le délire 
dit beaucoup, écrit-il dans son dernier livre3. Réduire la folie 
à la maladie mentale est une grave erreur en même temps qu’une 
faute éthique ! La folie n’est pas l’expression d’une carence, mais 
la manifestation d’une capacité supérieure, capacité à dépasser le 
mur de la connaissance rationnelle pour accéder à un savoir com-
parable à celui que pouvait transmettre la pythie (oracle grec). »

Expériences chamaniques
Parmi les vécus autrefois systématiquement asso-
ciés à la folie, les expériences transpersonnelles sont 
aujourd’hui vues d’un autre œil. « Après Freud et Jung, on 
a découvert que l’inconscient humain est beaucoup plus vaste 
qu’on le croyait, souligne Mario Beauregard. L’esprit hu-
main et la notion de soi peuvent varier énormément, au-delà 
du temps et de l’espace, jusqu’à des expériences d’identifica-
tion avec tout l’univers, de conscience cosmique. »	  
La psychologie transpersonnelle est aujourd’hui un qua-
trième courant reconnu de la psychologie aux États-Unis. 
Olivier Chambon, autre psychiatre formé à l’EMDR, s’in-
téresse désormais aux expériences de type chamanique, 
qui présentent à ses yeux des « possibilités insoupçonnées », 
autant que des « propriétés thérapeutiques originales ». Ainsi, 
les voies d’exploration ne manquent pas pour tenter de 
comprendre un peu mieux un être humain décidément 
multidimensionnel. ●

Notes
1. Institut de recherche sur les expériences extraordinaires
2. Eye Movement Desensitization & Reprocessing (Intégration neuro-
émotionnelle par les mouvements oculaires)
3. Bien réel le Surnaturel, et pourtant… (Avec Marc Menant, Alphée 
2009)

Pour Olivier 
Chambon,  
psychiatre, 
les expériences 
de type 
chamanique, 
présentent 
des « propriétés 
thérapeutiques 
originales ».
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« Concomitance 
d’événements 
reliés par le sens 
et non par la 
cause. » Derrière 
la définition 
austère, se cache 
un phénomène 
lumineux que 
nous avons tous 
expérimenté. 

petits miracles au quotidien
Synchronicités : 

©
 N

ik
os

 E
co

no
m

op
ou

lo
s 

/
M

ag
nu

m
 P

ho
to

s

Les coïnciden-
ces fascinent les hommes depuis l’An-
tiquité, mais elles n’ont pris le nom de 
synchronicités – lorsqu’elles sont hau-
tement signifiantes –, que suite aux tra-
vaux de Carl G. Jung avec le physicien 
Wolfgang Pauli. L’épisode qui a mené 
le grand psychologue suisse sur la piste 
des synchronicités est connu : une pa-
tiente lui rapporte un rêve dans lequel 
elle reçoit en cadeau un scarabée d’or. 
Jung entend alors un léger choc contre 
sa fenêtre ; il ouvre et recueille dans 
sa main un scarabée (cétoine) doré. Il 
précise dans Synchronicité et Paracelsica 
qu’un tel événement ne s’était jamais 
présenté à lui avant, ni ne s’est repro-
duit ensuite. Précisément ! pointent les 
sceptiques : Jung attribue du sens à ce 
qui n’est qu’une coïncidence, entière-
ment due au hasard. Qui n’a fait l’ex-
périence de s’intéresser aux synchro-
nicités et d’en voir soudain partout ? 
C’est donc bien que l’on projette du 
sens sur ce qui n’en a pas. Autrement 
dit, c’est de la « pensée magique » ou du « délire d’interpréta-
tion ». À moins que le monde se mette réellement à « faire 
sens » quand on le regarde autrement. Certaines synchro-
nicités peuvent en effet relever d’une forme de « miracle », 
lorsqu’elles permettent par exemple de débloquer une si-
tuation, de répondre à une question fondamentale, ou d’in-
diquer un chemin à suivre

Anges encyclopédiques
J’ai personnellement trouvé dans une 
foire aux livres d’occasion un ouvrage 
auquel j’avais pensé le matin même, 
tout en ayant oublié le titre. N’y pen-
sant plus l’après-midi, je suis allé di-
rectement au fond de la salle et ce livre 
est le premier que j’ai sorti d’un car-
ton. L’écrivain Arthur Koestler parlait 
d’« anges encyclopédiques » à propos de 
ces aides inattendues qui nous mettent 
entre les mains l’information livresque 
que l’on recherche. Ainsi, un livre tom-
be parfois ouvert à la bonne page ! De 
façon générale, beaucoup voient l’in-
tervention de leur « ange gardien » ou 
de leur « guide » dans ces coïncidences 
signifiantes. 	
Auteur de plusieurs ouvrages sur le su-
jet, Jean Moisset donne des exemples 
pour distinguer coïncidence, sérialité 
et synchronicité. Au cours de vos va-
cances, vous rencontrez un ami : c’est 
une coïncidence. En plus de cet ami, 
vous rencontrez deux autres connais-

sances pendant votre séjour : c’est la sérialité. Mais, vous 
rendant sur votre lieu de vacances à Arcachon, vous voyez 
une affiche des Antilles qui vous fait penser à des amis par-
tis vivre à la Martinique et dont vous êtes sans nouvelles 
depuis quinze ans. Arrivés sur place, vos voisins immé-
diats sont ces mêmes amis : synchronicité. Autre exemple, 
d’avant l’ère des téléphones portables : vous passez devant 

à la Une
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une cabine téléphonique 
et le téléphone sonne. 
Vous décrochez et 
avez au bout du fil un 
ami qui cherchait à 
vous joindre mais 
s’est trompé de 
numéro !

« Tout me parle » 
Il faut tout de 
même prendre 
garde à ne pas 
voir des signes là 
où il n’y en a pas. 
L’écrivain Michel 
Cazenave a ainsi 
proposé que la syn-
chronicité soit à l’ori-
gine de la somatisation, 
c’est-à-dire la « symbiose » 
corps-esprit qui fait que nous 
tombons malades apparemment 
sans cause. Dans son livre Ce qui est 
caché aux sages et aux intelligents, Thierry 
Salmeron met en garde contre les faux signes, 
produits du mental, et les vrais qui sont le ré-
sultat d’une présence consciente. Il cite les 
propos d’un grand chef indien : « Tout ce qui 
passe près de moi, me parle ». « Vous êtes guidés 
vers le meilleur pour vous, par des signes acces-
sibles à vos sens », ajoute-t-il. Mais il va très 
(trop ?) loin en expliquant que le libre arbitre 
est néfaste, puisqu’il nous donne des choix 
permanents alors qu’il suffirait de suivre des 
signes qui nous sont « destinés ». Le libre arbi-
tre serait ainsi à l’origine de la chute d’Adam 
et Ève.

Lâcher-prise et intuition
Le psychologue Jean-François Vézina, qui a 
publié Les Hasards nécessaires (Éditions L’Hom-
me 2002), estime avec Michel Cazenave que 
« les synchronicités se produisent plus fréquem-
ment en période de tension psychique, alors que la 
forme symbolique habituelle du rêve n’a pas réussi 
à se faire entendre. » Il ajoute : « La synchronicité vue sous cet 
angle n’est pas nécessairement “un cadeau magique” comme elle 
est parfois décrite dans le langage populaire. Encore que la souf-
france peut être perçue comme une grâce. Je suis toujours amusé 
lorsque je lis dans un livre ou un article cette phrase : “Provoquez 
la synchronicité dans vos vies !” En réalité, la synchronicité échap-
pe au contrôle du moi. On ne peut que se rendre disponible aux 
messages de l’inconscient qui empruntent cette voie. »
Être disponible aux messages de l’inconscient, cela revient 
à développer son intuition, peut-être en « lâchant prise ». La 

« lueur vacillante de notre 
intuition », comme l’ap-

pelle Jean-François 
Vézina, peut nous 
permettre de recon-
naître des proces-
sus symboliques 
qui se déploient 
sous la forme de 
motifs, de « pentes 
qui nous attirent et 
nous conduisent 
imperceptiblement 
vers telle person-
ne, tel travail, tel 
auteur ou encore tel 
pays. » L’identifica-

tion de ces processus 
et motifs est un apport 

majeur de Jung, selon 
J.-F. Vézina.

Lien quantique
Mais Jung y voyait plus encore qu’un 

cheminement. Les synchronicités ma-
nifestaient selon lui l’unité du monde, l’Unus 
Mundus, à travers des relations « acausales » 
(sans relations de cause à effet) dont il voyait 
un écho certain dans les propriétés déroutan-
tes de la physique quantique. C’est pourquoi 
il a travaillé sur le sujet avec Wolfgang Pauli, 
prix Nobel de physique en 1945. On sait en effet 
aujourd’hui de façon certaine que des particu-
les élémentaires ayant interagi – par exemple 
des photons - restent connectées via un lien 
mystérieux et acausal. Toute mesure sur l’une 
des particules modifie instantanément l’état de 
l’autre, mais sans transfert d’information. Il n’y 
a pas de « communication » entre elles, mais la 
physique contemporaine est obligée d’accepter 
qu’elles forment un seul et même système phy-
sique, non local, même si elles se trouvent éloi-
gnées de plusieurs milliards d’années-lumière 
l’une de l’autre.
L’aspect initiatique des synchronicités a été 
mis en exergue dans des romans tels que La 

Prophétie des Andes (James Redfield) ou L’Alchimiste (Paulo 
Coelho). Être davantage à l’écoute, plus conscient, plus pré-
sent au monde, voilà qui ne saurait nuire. La coïncidence 
renvoie au hasard, mais le hasard, comme le miracle, n’est 
qu’une question de point de vue. Souvenons-nous que 
l’idéogramme chinois qui traduit le mot « hasard » désigne 
en fait la notion d’appariement, de couplage. Ainsi le Yi 
Jing (Livre des Transformations) reposait tout entier selon 
Jung sur un « principe synchronistique », qui fut sa première 
proposition de l’idée même de synchronicité. ●

Selon Jung,  
les synchronicités 
manifestaient 
l’unité du monde, 
l’Unus Mundus, 
à travers 
des relations 
« acausales » 
dont il voyait un 
écho certain dans 
les propriétés 
déroutantes 
de la physique 
quantique.
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à la Une

NEXUS : Considérez-vous une synchronicité comme un miracle ?
Thierry Salmeron : La réponse passe obligatoirement par cette 
question essentielle : « Qu’est-on venu faire sur cette terre ? » Lors 
d’une NDE, j’ai vu ce que nous étions réellement, le terme le plus 
approprié serait : des êtres de lumière. Nous sommes venus jouer 
dans le jeu de la vie avec ce corps (une sorte de scaphandre) qui 
nous permet d’expérimenter. Et ça, c’est déjà un miracle. Nous 
rentrerons chez nous à notre mort. Pour le jeu, nous avons oublié qui 
nous sommes. 
L’utilité d’un miracle, comme par exemple se nourrir de lumière, est 
discutable puisque nous sommes venus ici-bas pour expérimenter la 
matière. Je préfère donc manger une tartiflette que de la lumière. 
Dans cet oubli de ce que nous sommes, nous avons le pouvoir de 
créer. Nous sommes des créateurs. Nous pouvons donc mettre 
derrière chaque miracle une construction personnelle ou collective. 
Tout en sachant que nous sommes capables de tout puisque notre 
corps sur terre est relié à ce que nous sommes réellement et qui 
dépasse totalement notre compréhension humaine. 
Nous n’avons pas de mission, mais nous recevons un enseignement 
quotidien ici-bas, car nous sommes à l’école de la vie. Ça, c’est le 
miracle de la vie. Et il supplante aisément n’importe quel autre miracle.

Dans vos ouvrages, vous distinguez les « vraies » synchronicités 
des fausses, créées par le mental. Pouvez-vous expliquer ?
Je ne dis pas synchronicité, mais signe de la vie qui n’est qu’une 
pièce de puzzle. La vie en action est un miracle.
Il n’y a pas de bons ou de mauvais signes de la vie. Le signe 
est neutre. Nous rentrons dans l’erreur à partir du moment où 
nous voulons donner une explication à ce que vous appelez 
une synchronicité. À partir du moment où l’intellect limité (et pour 
beaucoup, malade) veut expliquer la magie d’un signe de la vie, 
c’est la dérive, et nous en faisons quelque chose de préjudiciable.

Vous avez vécu une NDE. Considérez-vous cela comme un miracle ?
Une NDE n’est pas un miracle. À l’instar d’une maladie grave, 
cancer ou autre, c’est une expérience forte faite pour les bourricots, 
pour les derniers de la classe à l’école de la vie. Pour moi, à 
l’époque, j’étais très jeune et ça a été un réveil. J’en ai ramené des 
devoirs à la maison. Expliquer aux gens la vigilance, la conscience 
pour qu’ils se sortent de leurs histoires à dormir debout qui leur 
font oublier le pourquoi de leur venue sur terre : expérimenter et 
transcender. D’où le passage obligé : la vigilance pour collecter, 
la conscience pour avancer. Lors de la NDE, des êtres de lumière 
(comme vous et moi) m’ont demandé de rendre les gens conscients. 
En montrant l’exemple, déjà. En écrivant, en parlant. 

Quel rôle joue la vigilance dans la perception des signes de la vie ?
La vigilance est l’observation neutre de ce qui sort de l’ordinaire. Il 
y a les signes directs, voire grossiers : vous vous demandez s’il est 
judicieux de prendre la voiture ce soir alors que nous sommes en 
vigilance orange à cause des pluies ; vous en faites part à un ami 
et un camion de pompiers passe à côté de vous, sirène hurlante. 
Vous pouvez quand même tenter l’expérience, pour ma part, la vie 
me parle, j’écoute, je n’ai pas de temps à perdre en expériences 
traumatisantes.
Il y a les signes indirects, comme un verre qui tombe et casse, tout ce 
qui sort de l’ordinaire et qui représente une pièce de puzzle, car pris 

séparément, il ne mène à rien. Et pourtant, beaucoup se tricotent une 
histoire avec rien.
Il y a des signes tout au long de la journée et le jeu de la vie 
consiste à les collecter sans chercher à comprendre. Beaucoup ne 
verront pas un verre qui tombe et casse, certains le verront et d’autres 
en prendront conscience. Dans ce cas, c’est qu’on l’a mis en lumière 
comme quelque chose sortant de l’ordinaire. Ceci est important car, 
alors, il s’enregistre de lui-même dans notre fabuleux cerveau. Le 
cerveau stocke cette pièce qu’il associe aux autres pièces du même 
puzzle. Tout à coup, c’est la prise de conscience. Le fameux Eurêka ! 
Sans qu’il n’y ait aucune intervention volontaire de notre part. La 
prise de conscience n’est pas prévisible, car elle ne dépend pas 
d’une réflexion intellectuelle. Une évidence apparaît qui ne souffre 
d’aucune contradiction. Le problème, si c’en est un, c’est que si vous 
devez expliquer intellectuellement ce que vous avez trouvé, les mots 

ne pourront traduire cette vérité.

Alors que faire de ces signes de la vie ? 
Dès qu’il y a cette prise de conscience, 
une expérience suit qui va valider 
votre trouvaille. N’oubliez pas que 
nous sommes venus pour cela : 
expérimenter dans la matière. Il n’y a que 
l’expérimentation qui s’inscrit dans nos 
cellules. L’intellect n’imprime rien.

Ce que je viens de vous dire est formidable pour une personne 
consciente. Et banal, voire décevant pour une personne 
inconsciente. La personne inconsciente s’ennuie dans la vie car elle 
ne sait pas qu’elle est à l’école de la vie. Pour elle, tout est banal et 
elle a besoin de miracles spectaculaires. Ces miracles ne lui servent 
à rien dans ce qu’elle a à faire ici-bas. La personne consciente va 
collecter quotidiennement ces pièces de puzzle utiles puisqu’elles 
lui apportent des réponses et des directions pour ce qu’elle a à 
faire ici-bas. Vous voulez du fantastique ? La collecte quotidienne 
des informations et la prise de conscience n’ont pas encore été 
découvertes par les scientifiques. Ça le sera dans quelques années 
après que des cobayes humains auront été bardés d’électrodes. 
Vous l’avez en prime time.

Selon vous, qu’est-ce qui se joue lorsqu’un grand thaumaturge 
comme Padre Pio produit un miracle ?
Padre Pio nous montre la puissance de la pensée. La puissance de 
la foi. Il aurait juste fallu y rajouter la conscience qui fait défaut à 
la religion. J’ai assisté à de nombreux miracles. J’ai vu des cancers 
guérir dans la journée, des gens pointer leur doigt sur quelqu’un et 
leur faire une marque indélébile, etc.
Padre Pio s’est créé des stigmates. Ceux de sa croyance. 
Si vous avez du temps à perdre, créez-vous des trous où vous 
voulez, je peux vous assurer que vous en êtes capable.  
Pour ma part, je me contente de ceux que la vie m’a donnés…
Peu de temps avant cet article, j’ai vécu des expériences et collecté 
des informations dont je ne savais quoi faire. Les questions de 
NEXUS sont arrivées, elles collaient aux réponses que j’avais 
collectées. La vie donne tout, c’est ça le miracle. ●

Propos recueillis par Sylvie Gojard
*Auteur de plusieurs ouvrages sur la vigilance, dont Ce qui est caché aux 
sages et aux intelligents (voir boutique p. 110).

Il y a des signes 
tout au long de la 
journée et le jeu 
de la vie consiste 
à les collecter 
sans chercher  
à comprendre.

  Thierry Salmeron* : 
« La vie donne tout, c’est ça le miracle »


